A PARIS, 
Pour  Melchior 


PESTA  MENT 

ET  DERNIER  PR 

posde  Monfîeurle  Cardinal  de 
loycufc,  à Monfieur«j  ÔC  Ma;da- 
medeGuyfè. 

Du  xxi^.  Aoufl  ,16 1 J. 


T s ST  J E N T ET 

dernier  propos , deVionfieur  le  Car- 
dinal deloyeufea  ^lonfieur , 
Aladame  de  Çuife, 

Onfîeur,  & Madame, 
Comme  durât  ma  vie,  ie 
n ay  rien  tat  chery,  aymé 
& honoré,  en  ce  monde 
que  vous , la  quittant  ic  vous  ay  vou- 
lu donner  cncores  ce  dernier  tef- 
moignage,  & vous  apporter  de  plus, 
parmy  le  déplaifir  que  ic  fçay  quç 
relfentirez  de  mon  deceds, celle  par- 
ticulière confolation,  qu  ayant  pieu 
aDieum’alfifter  de  fa  diuine  bonté, 
ilm’a  donné  le  loifîr  de  le  recogn 
lire , & me  ietter  aux  pieds  de  fa 
fericorde,  pour  luy  confelfer 
fautes  , & luy  en  demander  tref- 


fait  tout  ce  que  i'ay  peu  penfêr  cftre 
du  bien  & falut  de  mon  amc , ie  pars 
de  ce  monde  auec  beaucoup  de  con- 
tentement, ayant  receu  les  Sacre- 
ments de  la  Sain(3:e  Eglife,  & m c- 
ftant  reffgné  entièrement  entre  les 
mains  de  Dieu,  auec  beaucoup  d ef- 
perance  que  i’ay  qu’il  me  receura  en 
fon  Paradis. 

l’eufle  bien  defîré  auant  que  mou- 
rir , d’auoir  ceft  honneur  ôç  cefte  fa- 
tisfadion  de  yous  voir , pour  vous 
donner  & à Madamoifelle , & Mef- 
fleurs, vos  enfans,  lafainÆle  benedi- 
dion  de  noftre  Seigneur , mais  m’er 
voyant  hors  de  moyen , i’ay  prié  le 
ReuerendPere  de  Lingédes,Rcâ:eur 


ileiuittesde  celte  ville,  entre  les 
lins  duquel  i’ay  remis  ma  confeié- 
,de  lareceuoirde  voftre  part, 
voftre  nomde  tous,  & il  m’a  pro- 
s de  la  vous  rendre  delà  mienne, 
ant  Dieu  , qu’elle  vous  apporte 


/ 


toute  forte  de  biens,  d’heur  & de 
profpçrité. 

Et  bien  qu’ayant  la  cognoiflànce 
que  i’ay  de  voftrc  bon  naturel , ic 
fois  aifcurc  qu’il  eft  inutile  de  vous 
recommander  l’amour  & la  crainte 
de  Dieu , & de  viure  toufîours  en 
mefme  amitié  &bQnne  intelligence 
que  vous  auez  fait  iufques  a prefent, 
û eft- ce  que  i’ay  penfé  que  vous 
prendriez  en  bonne  part  que  ie  vous 
enconiurepar  l’amour  de  Dieu,  & 
pourcelle  quevous  m’aueztoufîours 
faiét  l’honneur  de  me  tefmoigrter. 
Apres  quoy  il  me  femble  que  vous 
ne  deuez  rien  tant  auoir  deuant  les 
yeux,  que  lc<feruice  dedeurs  Maie- 
ftez , vous  exhortant  ôc  vous  fup- 
pliant  autant  que  ie  dois,  ôc  qu’il  eft 
en  ma  puiffance , de  ne  vous  en  def- 
partir  iamais,pour  quelque  confide- 
ration  quecefoit. 


Quant  a ce  qui  cft  de  mon  Tefta- 
ment , & de  ma  dernière  diipofîtion 
le  vous  (iipplie  ires-humbiement  de 
l’auoir  agréable , & la  mettre  à exe- 
cution le  pluftoft  que  vous  pourrez, 
& outre  le  particulier  foing  quei’ay 
eu  de  mes  bruiteurs  que  vous  y ver- 
rez nommez  iedefirç  que  vous  leur 
faciez  le  bien  de  les  aflifter  de  voftre 
faueur,  & que  vous  les  ayez  touf- 
iours  en  voftre  protection. 

Vous  voulant  bien  de  plus  re- 
commander particulièrement  les 
Protonotaircs  qui  font  en  mon  fer- 
uice,  affin  quefuyuanc  les  bons,  & 
agréables  feruices qu’ils  m’ont  ren- 
dus,Il  vous  plairedéleurdefpartir  ce 
qui eft  de  voftre  authorité.auxoc- 
cafîons  qu’ils  en  auront  befoing  { & 
à tous  mes  autres  domeftiques. 

La  particulière  affedion  que  i’ay 
toufîours  reconnu  que  le  Sieur  dXDr^ 
fan  a porté  a tous  ceux  de  noftrc 


maifon , & particulicrerticht  enco2 
rcs  a moy,  fait  que  ic  vous  fupplic 
Eres-voiontiers  de  luy  faire  l’hoU- 
ncur  de  Taymer , &c  lauoir  envoftre 
proEc<Slion, 

Laquelle  ie  VOUS  demande  enco- 
re pour  le  Sieur  de  Concoules  : qui 
cft  vn  fort  honnefte  Gentilhomme 
de  V iuarez  j lequel  ayât  trouué  touf 
ïours  porté  de  beaucoup  d ’affedbion 
a mon  endroit,  & eftanc  perfonne 
qui  vous  peut  rendre  du  feruice,  ie 
vous  prie  de  laymcr,  & le  protéger 
de  ce  qu’il  vous  requierra. 

Fadioufteray  encoresàcesdeux,Ic 
Seigneur  Angelo  Baduero,  qui  eft 
vnGcntil-home  Vénitien  que  vous 
auez  veu  Ambafladeur , à Paris  le- 
quel ayât  toufiours  fort  aymé  iel’ay 
juge  digne  d’eftre  protégé  de  vous 
en  fes  affaires , pour  cftre  hom- 
me de  confideration  & de  beaucoup 
de  mérité.  Refte  maintenant  que  ie 


Moiifieür , Sc  Madame*  Toute  forte  da 
biens  J,  & de  profpciité , & (a  fàinde  grâce  ^d*A- 
oignon,  ce  xxiij,  d'Aouft*  1^15^ 


Voftre  très- humble  feruîteur. 

le  Cardinal , d I o y £ vs  b. 


Vous  demande  très  - inftammeiit 
comme  ie  fais , les  derniers  offices 
qu’on  doit  efperer  des  parents,  & 
amis  qui  reftent  en  ce  monde.  Qui 
eft  de  faire  prier  Dieu  pour  le  fakit 
démon  ame  ,&  vous  dilant  à Dieu 
pour  la  derniere  fois  , ie  lefuppli' 
ray  qu’il  vous  donne . 


